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LETTRE XXII





LEHTTFRRIA

BINGEN .

Un souvenir au peintre Poterlet . —Bingen . — Un peu d' his -
toire . — Comment les villes se font dans les confſuents . —
Paysage . Le Johannisberg . — Le Niederwald . — L' Eh -
renfels . — Le Ruppertsberg . — Les ruines de Disiboden -
berg . — Toutes sortes d' antitheses que le bon Dieu se plait
à faire . — L' auteur dénonce à I ' indignation publique l ' a-
bominable restauration de P' abbaye de Saint - Denis . — Bin -
gen à vol d' oiseau . — Le couplet de Barberousse . — Les
Ppoétes sont des empereurs ; il faut bien que de temps en
temps les empereurs soient des poëẽtes . — Chant de Quasi -
modo chanté sur le Rhin . — Rudesheim . — Eloge senti et
littéraire du vent du sud . — Comment on mange à Bingen .
—Un gros major et un savant chétif . — Monographie de
la table d' hõte . — M. Chose èt M. Machin . — Le Poẽte et
Tavocat . — Les sagres bleues . — L' auteur déſie qui que
oe soit de comprendre quoi que ce soit aux vingt dernières
lignes de cette lettre .

Mayence , 15 septembre .

Vous me grondez dans votre dernière lettre , mon
ami , vous avez un peu tort et un peu raison . Vous avez
rort pour ce qui est de J ' glise d' Epernay , car je n' ai
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pas rèellement écrit ce que vous croyez avoir Iu . Et puis

en méme temps vous avez raison , car il parait que je

n' ai pas été clair . Vous m' écrivez que vous avez pris des

renseignements au sujet de l ' église d' Epernay , que je

me suis trompè en l ' attribuant à Poterlet - Galichet , que

M. Poterlet - Galichet , brave , digne et honorable bour -

geois d' Epernay , est parfaitement étrangeràla construe -

tion de Léglise , et qu ' en outre il y a dans la ville deux

hommes fort distingués , du nom de Poterlet : un ingé -

nieur de rare mérite et un jeune peintre plein d' avenir .

Je souscris à tout cela ; et j ' ai connu moi - méme il y a

dix ans , un jeune et charmant peintre qui s' appelait
Poterlet , et qui , si la mort ne Pavait enlevé à vingt - cinq

ans , serait aujourd ' hui un grand talent pour le public
comme il était en 1829 un grand talent pour ses amis .

Mais je n' ai pas dit ce que vous me faites dire . Relisez

ma lettre , la seconde , je crois ; je n ' y attribue pas le

moins du monde l ' église d' Epernay à M. Galichet . Je dis

seulement : « Cette église me fait Veſſet d' avoir été

bätie , » etc . Plaisanterie quelconque qui ne tombe que

sur l ' église .
Ce petit compte réglé , je reviens d' Epernay à Bingen .

La transition est brusque et le pas est large ; mais vous

etes de ces Ecouteurs intelligents et doux , penétrés de la

nécessité des choses et de la loi des natures , qui accor -

dent aux poétes les enjambements et aux réveurs les

enjambèes .

Bingen est une jolie et belle ville , à la foĩs blanche

et noire , grave comme une ville antique et gaie comme

une ville neuve , qui depuis le consul Drusus jusqu ' à

Pempereur Charlemagne , depuis Pempereur Charle -

magne jusqu ' à Parchevéque Willigis , depuis Parche -
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vẽque Willigis jusqu ' au marchand Montemagno , depuis le
marchand Montemagno jusqu ' au visionnaire Holzhausen ,
depuis le visionnaire Holzhausen jusqu ' au notaire Fabre
actuellement régnant dans le chäteau de Drusus , s ' est

peu à peu agglomérée et amoncelée , maison à maison ,
dans l ' V du Rhin et de la Nahe , comme la rosée s ' a-
masse goutte à goutte dans le calice d ' un lis . Passez -
moi cette comparaison , qui à le tort d' étre fleurie , mais

qui a le mèrite d' etre vraie et qui représente fidèlement ,
et pour tous les cas possibles , le mode de formation d ' une
ville dans un confluent .

Tout contribue à faire de Bingen une sorte d' antithese
bätie au milieu d ' un paysage qui est lui - méme une an -
tithèse vivante . La ville , pressée à gauche par la rivière ,
à droite par le fleuve , se développe en forme de triangle
autour d ' une église gothique adossée à une citadelle ro -
maine . Dans la citadelle , qui date du premier siècle et

qui a longtemps servi de repaire aux chevaliers bandits ,
il y a un jardin de curé ; dans l ' ẽglise , qui est du quin -
zième siècle , il y a le tombeau d ' un docteur quasi sor -
cier , ce Barthélemy de Holshausen , que l ' electeur de

Mayence eũt probablement fait brüler comme devin s' il
ne L' avait payéẽ comme astrologue . Du cõté de Mayence
rayonne , étincelle et verdoie la fameuse plaine - paradis
qui ouvre le Rhingau . Du cõté de Coblentz les Sombres

montagnes de Leyen froncent le sourcil . Ici la nature rit
comme une belle nymphe étendue toute nue sur ' herbe ;
là elle menace comme un géant couché .

Mille souvenirs , représentés ' un par une forét , l ' au -
tre par un rocher , l ' autre par un édifice , se mélent et
se heurtent dans ce coin du Rhingau . Là - bas ce coteau

vert , c' est le joyeux Johannisberg ; au pied du Johannis -
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berg , ce redoutable donjon carré qui flanque l ' angle de
la forte ville de Rudesheim a servi de téte de pont aux
KRomains . Au sommet du Niederwald , qui fait face à

Bingen , au bord d ' une admirable forèt , sur la montagne
qui commence maintenant Lencaissement du Rhin , et

qui avant les temps historiques en barrait ' entrée , un

petit temple à colonnes blanches , pareil à une rotonde
de cafè parisien , se dresse au - dessus du morose et su -

perbe Ehrenfels , construit au douzième siècle par l ' ar -

chevẽque Siegfried , mornes tours qui ont été jadis une
formidable citadelle et qui sont aujourd ' hui une ruine

magnifique . Le joujou domine et humilie la forteresse .
De L' autre coté du Rhin , sur le Ruppertsberg , qui re -

garde le Niederwald , dans les ruines du couvent de Disi -

bodenberg , le puits beni , creusé par sainte Hildegarde ,
avoisine L' infäme tour bätie par Hatto . Les vignes en -
tourent le couvent , les gouffres environnent la tour . Des

torgerons se sont établis dans la tour , le bureau des
douanes prussiennes s ' est installeè dans le couvent . Le

spectre de Hatto ècoute sonner Penclume et ' ombre , de

Hildegarde assiste au plombage des colis .
Par un contraste bizarre , ' emeute de Civilis qui dé -

truisit le pont de Drusus , la guerre du Palatinat qui dé -
truisit le pont de Willigis , les légions de Tutor , les

querelles des gaugraves Adolphe de Nassau et Didier

d ' Isembourg , les Normands en 890 , les bourgeois de

Creuznach en 1279 , l ' archevéque Baudoin de Trèves

en 1334 , 1a peste en 1349 , Pinondation en 1458 , le

bailli palatin Goler de Ravensberg en 1496 , le landgrave
Guillaume de Hesse en 1504 , la guerre de trente ans ,
les armées de la Révolution et de l' Empire , toutes les

dévastations ont successivement traversè cette plaine
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heureuse et sereine , tandis que les plus ravissantes fi -

gures de la liturgie et de la légende , Gela , Jutta , Läba ,

Guda ; Giséle , la douce fille de Brœmser ; Hildegarde ,
Pamie de saint Bernard ; Hiltrude , la penitente du pape

Eugène , ont habité tour à tour ces sinistres rochers .

Lodeur du sang est encore dans la plaine , le parfum des

saintes et des belles remplit encore la montagne .

Plus vous examinez ce beau lieu , plus Pantithèse se

multiplie sous le regard et sous la pensée . Elle se con -

tinue sous mille formes . Au moment od la Nahe débouche

à travers les arches du pont de pierre , sur le parapet

duquel le lion de Hesse tourne le dos à l ' aigle de Prusse ,

ce qui fait dire aux Hessois qu' il dedaigne et aux Prus -

siens qu' il a peur , au moment , dis - je , od la Nahe , qui

arrive tranquille et lente du Mont - Tonnerre , sort de

dessous ce pontllimite , le bras vert - de - bronze du Rhin

saisit brusquement la blonde et indolente rivière et la

plonge dans le Bingerloch . Ce qui se fait dans le gouffre

est Paflaire des dieux . Mais il est certain que jamais

Jupiter ne livra naiade plus endormie à fleuve plus

violent .

Leéglise de Bingen est badigeonnée en gris au dehors

comme au dedans . Cela est absurde . Pourtant je vous

declare que les abominables restaurations qui se font

maintenant en France ſiniront par me réconcilier avec le

badigeon . Pour le dire en passant , je ne connais rien en

ce genre de plus dẽplorable que la rèestauration de l ' ab -

baye de Saint Denis, achevée à cette heure , helas l et la

restauration de Notre Dame de Paris , ébauchée en ce

moment . Je reviendrai quelque jour , soyer - en certain ,

sur ces deux opérations barbares . Je ne puis me défen -

dre d ' un sentiment de honte personnelle quand je songe
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que la première s ' est accomplie à nos portes et que la
seconde se fait au centre méme de Paris . Nous sommes
tous coupables deè ce double crime architectural , par
notre silence , par notre tolérance , par notre inertie , et
C' est sur nous tous contemporains que la postérité fera
un jour justement retomber son blame et son indignation ,
lorsqu ' en présence de deux édiſices déſfigurés , abàtardis ,
parodiés , mutilés , travestis , dèshonorés , méconnaissables ,
elle nous demandera compte de ces deux admirables ba -
siliques , belles entre les belles Eglises , illustr es entre les
illustres monuments , l' une qui etait la métropole de la
royauté , l ' autre qui est la mẽtropole de la France !

Baissons la téte d ' avance . De pareilles restaurations
équivalent à des démolitions .

Le badigeonnage , lui , se contente ëtre stupide . II
n' est pas dèvastateur . II salit , il englue , il souille , il en -
farine , il tatoue , il ridiculise , il enlaiditʒ il ne detruit pas .Il accommode la bpensée de César Césariano ou de Her -
Wyn de Steinbach comme la face de Gauthier Garguille ;il lui met un masque de platre . Rien de Plus . Débar -
bouillez cette pauvre facade empätée de blanc , de jaune ,
ou de rose , ou de gris , vous retrouverez vivant et purle vénérable visage de l ' église .

S' asseoir au haut du Klopp , vers l ' heure od le soleil
dècline , et de là regarder la ville à Ses pieds et autour de
soi l ' immense horizon ; v oir les monts se rembrunir , les
toits fumer , les ombres s ' allonger et les vers de Virgilevivre dans le Paysage ; aspirer dans un méme souffle le
vent des arbres , Thaleine du fleuve , la brise des mon -
tagnes et la respiration de la ville , quand 1
quand la saison est douce , quand le
une sensation intime , exquise , in

air est tiède ,
jour est beau , C' est
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petites jouissances secrètes voilẽes par la grandeur du spec -

tacle et la profondeur de la contemplation . Aux fenétres

des mansardes , de jeunes filles chantent , les yeux baissés

sur leur ouvrage ; les oĩseaux bahillent gaiement dans

les lierres de la ruine , les rues ſourmillent de peuple , et

ce peuple fait un bruit de travail et de bonheur ; des

barques se croisent sur le Rhin , on entend les rames

couper la vague , on voit frissonner les voiles ; les colombes

volent autour de l ' église ; le fleuve miroite , le ciel pälit ;

un rayon de soleil horizontal empourpre au loin la pous -

sière sur la route ducale de Rudesheim à Biberich et fait

etinceler de rapides calèches qui semblent fuir dans un

nuage d ' or portées par quatre Etoiles . Les Iaveuses du

Rhin éEtendent leur toile sur les buissons ; les laveuses

de la Nahe battent leur linge , vont et viennent , jambes

nues et les pieds mouillés , sur des radeaux formés de

troncs de sapins amarrés au pord de l ' eau , et rient de

quelque touriste qui dessine IEhrenfels . La tour des

Rats , présente et debout au milieu de cette joĩe , fume

dans l ' ombre des montagnes .

Le soleil se couche , le soir vient , la nuit tombe , les

toits de la ville ne font plus qu ' un seul toit , les monts se

massent en un seul tas de ténòbres on 5' enfonce et se

perd la grande clartẽ blanche du Rhin . Des brumes de

crẽpes montent lentement de Lhorizon au zenith ; le petit

dampschiff de Mayence à Bingen vient prendre sa place

de nuit le long du quai , Vis - à - vis de l ' hôtel Victoria ;

les laveuses , leurs paquets sur la töéte , s ' en retournent

chez elles par les chemins creux ; les bruits 8' éteignent ,

les voix se taisent ; une dernière lueur rose , qui res -

semble au reflet de bautre monde sur le visage bléme

q ' un mourant , colore encore quelque temps , au ſaite de
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5on rocher , I ' Ehrenfels , päle , décré pit et décharné . — e,
Puis elle s' efface , — et alors5 il semble que la tour de 1
Hatto , presque inapercue deux he ures auparavant , fue)
grandit tout à coup et s ' empare du baysage . Sa fumée , ceon
qui était Sombre bendant que le jour rayonnait , rougit Iurune
maintenant peu à peu aux réverbérations de la forge , et , alolor
comme l ' àme d ' un méchant qui se venge , devient lumi - Fetentneuse à mesure que le ciel devient noir . umier

Jötais , il y a quelques jours , sur la plate - forme du Aun
Klopp, et , pendant què toute cette r everie s ' accomplis -Sait autour de moi , j ' avais 1aissé mon esprit aller je ne I vönsais où , quand une petite

verte sur un toit au - de
a brillé , une jeune fill

ꝛroisée s ' est subitement ou - Lotked,
ssous de mes pieds , une chandelle hunte
es ' est accoudée à la feneétre , et

j ' ai entendu une voix claire,
oned

fraiche , pure , — la voix Gattde la jeune fille , — chanter ce couplet sur un air lent , Anirtplaintif et triste :
15les

Me3Plas mi cavalier frances ,
llttrzE la dona catalana ,
AaneE Lonraz del ginoes ,
fub0E la court de castelana ,
wlLou cantaz Provencales , ö

E la danza trevisana , ndE lou corps aragones , unt!La mans a kara d' Angles , dieE lou donzel de Toscana .
Iure

AhrtTai reconnu les joyeux vers de Frédeéric Barberousse ,
Woneet je ne saurais vous dire quel effet in ' a fait , dans cette
a0ruine romaine métamorphosée en villa de notaire , au

milieu de Lobscurité , à 1 lea lueur de cette chandelle , à
W1deux cents toises de la to ur des Rats , changée en serru -
m



BINGEN . 161

rerie , à quatre pas de Phètel Victoria , à dix pas d ' un

bateau à vapeur omnibus , cette poésie d ' empereur , de -

venue poésie populaire , ce chant de chevalier , devenu

chanson de jeune fille ; ces rimes romanes , accentuées

par une bouche allemande ; cette gaieté du temps passé ,

transformée en mélancolie ; ce vif rayon des croisades ,

perçant ' ombre d' à présent et jetant brusquement sa

lumière jusqu ' à moi , pauvre réveur effaré .

Au reste , puisque je vous parle ici des musiques qu' il

m' est arrivé d ' entendre sur les bords du Rhin , pourquoi

ne vous dirais - je pas qu ' à Braubach , au moment o

notre dampschiff stationnait devant le port pour le dé -

barquement des voyageurs , des étudiants , assis sur le

trone d ' un sapin détaché de quelque radeau de la Murg ,

chantaient en chœur , avec des paroles allemandes , cet

admirable air de Quasimodo , qui est une des beau -

tés les plus vives et les plus originales de Popera de

Mlle Bertin ? L' avenir , n ' en doutez pas , mon ami , re -

mettra à Sa place ce sevère et remarquable opèra , déchiré

à son apparition avec tant de violence , et proscrit avec

tant d' injustice . Le public , trop souvent abusé par les

tumultes haineux qui se font autour de toutes les grandes

Suvres , voudra enfin reviser le jugement passionnè ful -

miné unanimement par les partis politiques , les rivalites

musicales et les coteries littéraires , et saura admirer un

jour cette douce et profonde musique , si pathétique et

si forte , si gracieuse par endroits , si douloureuse par

moments ; eréation od se mélent , pour ainsi dire , dans

chaque note , ce qu' il y a de plus tendre et ce qu' il y a

de plus grave , le cœͥαF d ' une femme et l ' esprit d ' un pen -

seur . L' Allemagne lui rend déjà justice , la France la lui

rendra bientöt .
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Comme je me deéſie un peu des curiosités locales exploi -
tées , je n' ai pas éẽtẽ voir , je vous Lavoue , l
corne de bœuf , ni le lit nuptial , ni la chaine de fer du
vieux Brœmser . En revanche , j ' ai visité le donjon carré
de Rudesheim , habité à cette heure par un maitre intel -
ligent qui a compris que cette ruine de
air de masure pour garder son air

a miraculeuse

vait garder son
de palais . Les logis

sont , comme les gentilshommes , d ' autant plus nobles
qu' ils sont plus anciens . L' admirable manoir que ce don -
jon carré ! Des caves romaines , des murailles romanes ,
une salle des Chevaliers dont la table est éclairée d ' une
lampe fleuronnée pareille à celle du tombeau de Charle -
magne , des vitraux de la Renaissance , des molosses pres -
que homèériques qui aboĩent dans la cour ,
de fer du treizième siècle acer
escaliers

des lanternes
ochées au mur , d' étroits

à vis , des oubliettes dont Pabime eflraye , des
urnes sépulcrales rangées dans une espèce d' ossuaire ,
tout un ensemble de choses noires et terribles , au Ssommet
duquel s ' panouit une Enorme touffe de verdure et de
fleurs . Ce sont les mille vé

propriétaire actuel ,
Epaissit et cultive .

gétations de la ruine que le
homme de vrai goũt , entretient ,

Cela forme une terrasse odorante et
touffue , d ' où bon contemple les magnificences du Rhin .
ILy a des allées dans ce monstrueux bouquet , et Pon sy
promène . De loin , oest une
un jardin .

Les coteaux de Johannisber
donjon et le protégent contre le nord . Le vent tiède du
midi y entre par les fenétres ouvertes sur le Rhin . Je ne
connais pas de souffle plus char

ouronne ; de prés , c' est

g abritent ce vénérable

mant et de vent plus lit -
téraire que le vent du sud . II fait germer dans la téte les
idées riantes , profondes , sérieuses et nobles , En r1é-

chauffant
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chauffant le corps , il semble qu' il Eclaire I ' esprit . Les

Athéniens , qui s ' y connaissaient , ont exprimé cette pen -
56e dans une de leurs plus ingénieuses sculptures . Dans

les bas - reliefs de la tour des Vents , les vents glacés sont

hideux et poilus , et ont l ' air stupide , et sont vẽtus comme

des barbares ; les vents doux et chauds sont habillés

comme des philosophes grecs .
A Bingen , je voyais quelquefois , à l ' extrémité de la

salle où je dinais , deux tables fort diff ' remment servies .

A P' une était assis , tout seul , un gros major bavarois ,

parlant un peu frangais , lequel regardait tous les jours

passer devant lui , sans presque y toucher , un vrai diner

allemand complet à cinq services . A l ' autre table sac -

coudait mẽlancoliquement devant un plat de choucroute

un pauvre diable qui , après avoir mangé sa maigre pi -

tance , achevait de diner en dévorant des yeux le festin

pantagruélique de son voisin . Je n' ai jamais mieux com -

pris qu ' en présence de cette vivante parabole le mot de

d ' Ablancourt : ILa Prooidencè imet oolontiers fiargent dun

cdtõ et Vappαtit de l ' autre .

Le pauvre diable était un jeune savant , päle , serieux

et chevelu , ſort pris d ' entomologie et un peu amoureux

d ' une servante de lauberge , ce qui est un goũt de sa -

vant . Du reste , un savant amoureux est un problème

pour moi . Comment se comporte la passion , avec ses

soubresauts , ses colères , sa jalousie et son temps perdu ,

au milieu de ce calme enchainement d ' études exactes ,

d ' expërimentations froĩdes et d ' observations minutieuses

qui compose la vie du savant ? Vous représentez - vous ,

par exemple , de quelle facon pouvait étre amoureux le

docte Huxham , qui , dans son beau traité De dere et

morbis apidemſcis , a consigné , mois par mois , de 1724
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à 1746 , les quantités de pluie tombée à Plymouth pen - Müme!3 m
dant vingt - deux années consécutives ?

miin d
Vous ſigurez - vous Roméo , l ' œil au microscope , comp - 10

tant les dix - sept mille facettes de Pœifl d ' une mouche ; ie wendon Juan , en tablier de serge , analysant le paratartrate 1n eld ' antimoine et le paratartrovinate de potasse , et Othello ,
bl .courbé sur une lentille de premier grossissement , cher -
005

chant des gaillonnelles et des gomphonèmes dans la fa - W1rine ſossile des Chinois ?
f K

Quoi qu' il en soit , en depit de toute théorie contraire , 0
mon entomologiste était amoureux . Il causait parfois , E utparlait frangais mieux que le major , et avait un assez

1beau systèeme du monde ; mais il n' avait pas le sou .
4054Jaime les systèmes , quoique j ' y croie peu . Descartes

10réve , Huyghens modifie les rèveries de Descartes , Ma -
W3riotte modiſie les modifications de Huyghbens . Où Des - Wcartes voit des étoiles , Huyghens voit des globules et 1

0
Mariotte voit des aiguilles . Qu ' y a- t - il de prouvè dans ＋tout cela ? Rien que la brièveté de Lhomme et la gran - 81755
deur de Dieu . 3

C' est quelque chose .

Apres tout, je le dis , j ' aime les systèmes . Les Systèmes We
sont les échelles au moyen desquelles on monte à la
Wts N.

Quelquefois mon jeune savant venait boire une bou - W05teille de bière à Pheure de la table d ' hõte ; je prenais 1
un journal , je m' asseyais dans bembrasure d ' une croisée , W.et je lobservais . La table d ' hõte de Thötel Victoria était l
lort mélée et fort peu harmonieuse , comme tout ce que unn
le hasard fait par juxtaposition . Il Yavait au baut bout 1.
une assez vieille dame anglaise avec trois jolis enfants . u
Une duégne plutöt qu ' une nourrice ; une tante plutt min

Gol,
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qu ' une mère . Je plaignais fort les pauvres petits . La

main de la bonne dame était un magasin de tapes .
Le major dinait quelquefois à cõté de la dame pour
se mettre en appétit . Il causait avec un avocat pa -

5

risien en vacances , lequel allait à Bade Yarce que , di -

Sait - il , 2“ ſaut bien aller , tout le nionde ꝙ vα. Près de

enelt,
Lavocat s ' asseyait un noble et digne gentilhomme à che -

An5 Kl- veux blancs , plus qu ' octogenaire , qui avait cet air doux

que donne Papproche de la tombe , et qui citait volon -

tiers des vers d ' Horace . Comme il n' avait pas de dents ,

le mot mors , dans sa prononciation , se changeait en

moæ ce qui , dans cette bouche de vieillard , avait un

sens mélancolique .
En face du vieillard se posait un monsieur qui faisait

V des vers frangais , et qui lut un jour à ses voisins , après
6

boire , un dithyrambe en vers libres sur la Hollande , où

il parlait pompeusement des harangues qui sortent de la 6

mer . Des harangues dans la mer ! J ' avoue que , pour ma 10
part , je n ' y aurais guère trouvé que des barengs .

Le tout était complétéè par deux gros marchands alsa -

ciens , enrichis par la contrebande des peaux de belettes ,

. qui sont aujourd ' hui électeurs et jurés , et qui fumaient

L5 . N leurs pipes tout en se racontant l ' un à l ' autre des his -

toires toujours les mémes . Quand ils les avaient ſinies ,

ils les recommençaient . Comme ils avaient invaria -

blement oublié le nom des personnages dont ils par -

laient , Pun disait M. Chose , et lautre M. Machin . Ils se

comprenaient .
Le faiseur de vers , — le poéte , si vous voulez , —

etait un gaillard classique , Philosophe , constitutionnel ,

ironique et voltairien , qui se plaisait à saper , comme il

disait , Ios Bréjugés , c ' est - à - dire à insulter , tout en ré -
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pétant des lieux communs contre des vieilleries , beau -

coup de choses graves , mystérieuses et saintes que les
hommes respectent . Il aimait à doννh “ , C' etait son expres -
sion , de gramnds coups de luncè dans les erreurs hilninin⁰ens 3
et , quoĩqu ' il ne lui arrivat jamais d ' attaquer les vérita -
bles moulins à vent du siècle , il 8appelait lui - mẽme dans
Ses gaietés don Ouic ſiotte . Je Pappelais don Ouichoqus .

Quelquefois le poëte et Tavocat , bien que faits pour
S' entendre , se querellaient . Le poéëte , pour compleéter
son portrait , était une intelligence inintelligible , un es -
brit trouble en tout , un de ces hommes empéchés qui
bredouillent en parlant et qui griffonnent en Eécrivant .
Lavocat l ' écrasait de sa Supériorité . Parfois le poéte
8emportait et fachait Pautre . Alors Lavocat irrité Parlait
deux heures durant avec une éloquence claire , limpide ,
ooulante , transparente , intarissable , comme parle le
robinet de ma fontaine quand il a mis son bonneét de
travers .

Sur ce , ' entomologiste , qui avait de Pesprit , 'ꝯ amu -
sait à son tour à écraser Pavocat . II parlait sérieusement
bien , se faisait admirer de la cantonade , et regardait de

temps en temps de cöõté si la jolie maritorne bécoutait .
Iavait un jour fort pertinemment péroré à propos

de vertu , de résignation et de renoncement ; mais il
n' avait pas mangé . Or c' est un maigre souper que la

Philosophie quand on n' a rien à mettre dessus . Je Pin -
vitai à diner ; et , quoiqu ' il eũt à peine Pu deviner , aux
deux ou troĩs mots que javais prononcés , de quel pays
jdẽtais , il voulut bien accepter . Nous causämes . Il me Prit
en amitié , et nous fimes dans P' ile des Rats et sur la rive
droite du Rhin quelques excursions ensemble . Je payais
le batelier .
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Un soir , comme nous revenions de la Tour de Hatto ,
je le priai de souper avec moi . Le major était à table .
Mon docte compagnon avait pris dans L' ile un beau sca -
rabée à cuirasse d' azur , et , tout en me le montrant , il
s ' avisa de me dire : Rien n' est beau conini “ les Sagroð
blelles . Sur ce , le major , qui écoutait , ne put s ' empècher
de l ' interrompre : Pardieu , monsieur , fit -il , les sacre -
blell ont dll bom parſois puuu faire mareſier les soldlats et
les clienuuæ , mais . je ne oois pas ce Ju “ils ont de BEάi

Voilà toutes mes aventures à Bingen . Du reste , quoi -
què cette ville ne soit pas grande , c' est une de celles où

sEpanche le plus largement , du commissionnaire au ba -

telier , du batelier au cicerone , du cicerone à la servante ,
de la servante au valet d' auberge , cette cascade de pour -
boires que je vous ai décrite ailleurs , et au bas de la -

quelle la bourse de ' infortunéè voyageur arrive parfaite -
ment exterminèe , aplatie et vide .

A propos , depuis Bacharach je suis sorti des thalers ,
des silbergrossen et des Pfennings , et je suis entré dans
les florins et les kreutzers . L' obscurité redouble . Voici ,
Pour peu qu ' on se hasarde dans une boutique , comment
on dialogue avec les marchands : — Combien ceci ? —
Le marchand répond : — Monsieur , un florin einquante -
trois kreutzers . — Expliques - vous plus clairement . —

Monsieur , cela fait un thaler , et deux gros , et dix - huit

Pfennings de Prusse . — Pardon , je ne comprends pas
encore . Et en argent de France ? — Monsieur , un florin
vaut deux francs , trois sous et un centime ; un thaler de
Prusse vaut trois francs trois quarts ; un silbergrossen
vaut deux sous et demi ; un kreutzer vaut les trois quarts
d ' un sou , un pfenning vaut les trois quarts d ' un liard .
—Alors je rẽponds comme le don Cësar que vous savez :
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C' ess parfailement clair , et jiouvre ma bourse au hasard ,

me ſiant à la vieille honnéteté qui est probablement cet

autel des Ubiens dont parle Tacite . Ara Ubiorum .

Les ténèbres se compliquent de la prononciation .
Kreutser se prononce chez les Hessois creusse , chez les

Badois criche , et en Suisse cruche .
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